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et qui ne l'accepte avec plaifir. Le fils

de celui-ci fut pour nous un otage de la

fidélité de (es parens ; nous marchâmes
plus d'une lieue dans la m ipe, dans l'taa,

ou dans les glaces, notre fatigue éiait ex-
trême, mais l'cfpéiance du truit qui de-
vait nous en icvcnir nous foutsnait, et

noas donnait du coumg^, il ne nous tut

pourtant pas poilible de tiier touioiiri ce
Iraincaii, nous fuecciul!âni;;s, et le Sauva-
ge touché de notre épuifeiuenr, prit le

canot fur fcs épaules, le porta jufqu'à lu

mer, et y fit d'abord entrer 1 1 f>'mme et

fon fils : il fut alors queftion de fçavoir qui
de nous embarquerait ; le canot ne pou-
vait contenir que quatre pcrronncj, et par-

conféquent il n'y avait qu'un de nous trois

qui put en profiter. Je m'olFiis d'abord à

reftcr, et je dis à Mrs. Furft et Léger de

convefiir enftmble le quel des deux par-

tirait ; chacun voulait avoir la préférence

fur l'autre, et craignait d'échapper ce te

occafion d'évucr une fin lualheuieufe ;

)}endant qu'ils difputaient, le Sauvage lu**

ni fignc d'avarCcr, et après m'avoir dit

qu'il imaginait bief» l'efpèce dç difpute qui

s'était levée entre mes deux cainaïadcs, il

yne déclara qu'il ne voulait recevoir que

moi dans fon. canot, et fans me donner le

tems de répondre il m'y entraîna avec lui

et gagna le large.

Mrs. Fui II et Léger fe crurent alors

perdus ; leurs cris exprimaient leur dé-

fefpoir : je n'y pus réfifier, et je priai le

Sauvage de rappocher terie, afin que je

pufTe dire un mot ae cOulolation à mes
camarades. Lorfque je ftis à portée d'en

pouvoir être entendu, je me juilifiai auprès

d'eux en leur rapportant le difcours du

Sauvagp, je leur Confiiliai de hiivie la

mer, et leur promis fois de Prêtre qu'auf.

iltôt que je ferais arrivé à la cabannc des

Sauvages j'irais au devaiis d'ciixavecuu
canot. Ils me coniioiiraient ineapabie de

me rendre parjure, les affarances que je

leur donnai les confolèrcnt, et ils nous

virent reprendre le large f,in^ inquiétude.

Ce jour là nous defccnaîmes à terre
;

le Sauvage piit fon canot iur les épaules, le

•porta près du bois et le mit Iur la neige :

• comme j'étais fatigué d'avoir été fi iung-

tcms à genoux dans le canot, je me i e-

pofai fur une piètre au bord tie la mer,
cnfuite croyant que le Sauvage allumait du
feu pour coucher en cet endroit je pris mon
fufil, deux avirons, et deux gros mor-
ceaux de viande que j'avais embarqués

pour épargner à Mrs, Fuift et Léger la

p<'ine de les porter, et je montai fur des»

bordages de glaces qai avaient pour le

moins iix pieds de hauteur
;

je n'y fus pas

pit.'.ôt que je vis que m jn Sauvage ei fa

femme avaient rais leurs raquettes qui font

des efpèccS de patins dont les habirans du
Canada le fervent pour aller plus vite fur

la n ige
; le Maii tenait fon fils fur fes

épaules, et tous les deux couiiaicnt de
toute leur force ; les ciis qie je pooiïii

pour les arrêter, ne firent q'.e reUonhler la

v! te (Te de leur tour fe ; aufTnôi je jett li mes
avirois, je defcendis les l>orda;.ies, et avec

ma vianie et mon faiil je fuivis leur pif-

te aff z de tems.

En montant fur les glaces je m'étais fait

à laj^m Je droite une playe très confi.léra^

b!e qui (e renouvcHait dans ma courfe ton.

te le.^ fois que j'enfonçais' dj us la neige,

c'i-ft-a-dire a chaque inftant ; je ne poiu
val 3 plus refpirer, et je fus plufieurs fois

contraiiitde reprendre haleine et de me le-

pofer Tu le bord de mon fnfil ;
j'étais dans

cette polLire lorfque j'entendis la voix de
Mr. Léger

; cette rei'.contre nous caufa à

tous .deux un plaiilr extié.ne
;

je lui dis ce

qui s'était ^.afié, et lui de fon côté m'ap«
prit que Mr. Fvnft accablé de fatigue n'a-

v«iii pu le fuivie, et qu'il était relié éten-

du Iur la neige dans un cndroitaflez é-

loigné de celui où nous nous trouvioos
alois.

Dans toute autre occafion j'aurais volé â

fon 11. cours, mais il était de la dernière

impoitancc de joindic notre fuyard; Mr.
Léger feniit tomme moi combien nous
rifqnious a tarder plus long tems de mar-
ciicr fur fes t.aces.

Dans l'infhtni, nous couiû ViCS vers l'en.

droit où je l'avaio qu'il s'était entui. Mais
comme il .iVait quitté la neige pour preu.
dre le bo d de la mer q i était balfe et

bo: liée de fable, nous tilmcs arrêtés qael-

que teins : nou^ ne laiHdines pourtant

pas de condnuer notie chemin, et après un
quait d'heure de marche, nous re.rouvamej

la
I
lifte du fauvage qui avait quitté les ra«

queues, ne croyant pas fans doute que
jeiili'e

[
à le fuivre jufques là, cette circon-

ftince nous fit croire qu'il n'y avait pas

lomjulqu'a fa cabane. Lorfque nous fû-

mes auprès du bois, nous entendimes un
coup Ue fufil. Nous ne jugeâmes pas à
piopus d'y répondre, de peur que celui

qui l'avait tiré ne fut le fauvage que nous
pouifuivionSi et ne remit fcs ruqueues
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